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Uni ver sité de Valen ciennes
L’his toire mou ve men tée 
d’Aimee S. McPherson ( 1890-1944), 
la pre mière grande pré di ca trice 
amé ri caine du xxe siècle
La bio gra phie de la pré di ca trice Aimee Semple McPherson révèle une 
per son na lité ori gi nale, complexe et contra dic toire. Elle était aty pique 
dans la mesure où ses méthodes de pré di ca tion étaient jugées hors norme 
par les grandes Églises pro tes tantes. En effet, elle fai sait appel aux sen ti -
ments dans ses ser mons et uti li sait volon tiers le dégui se ment et la mise en 
scène. « Sister » Aimee était aussi aty pique, parce que sa vie était émaillée 
de scan dales moraux et ﬁ nan ciers. Par ses excen tri ci tés, sa déme sure et 
sa maî trise des tech niques commer ciales, elle augu rait les pra tiques, aussi 
bien que les dérives, des télévangélistes modernes, tels que Jerry Falwell, 
Jimmy Swaggart et James Bakker.
The Agitated Story of Aimee S. McPherson ( 1890-1944) : 
the First Greatest American Woman Preacher of the XXth Century
The biography of the preacher Aimee Semple McPherson unveils an 
unconventional, complex and contradictory personality. She was atypical 
insofar as her preaching methods were considered to be peculiar by 
mainline Pro tes tant churches. In fact, in her ser mons she appealed to 
feelings, enjoyed being in cos tume, and willingly resorted to pro duc tion 
tech niques. “Sister” Aimee was also atypical, because her life was 
punctuated by moral and ﬁ nancial scandals. By her eccentricities, her 
immoderation, and her command of mar ke ting tech niques, “Sister” 
Aimee foreshadowed the practices as well as the ex cesses of present-
 day televangelists, such as Jerry Falwell, Jimmy Swaggart and James 
Bakker.
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Aimee Semple McPherson, appe lée plus cou ram ment « Sister »1 
Aimee, était – pour reprendre une expres sion due à l’his to rien Nathan 
Hatch – « un phé no mène typi que ment amé ri cain »2. De 1918 à sa 
mort en 1944, elle avait régné sur l’Ange lus Temple, à Los Angeles, 
et sub ju gué des cen taines de milliers de per sonnes à tra vers le pays. 
Figure mar quante des années vingt, elle était aussi célèbre que les 
grandes vedettes hol ly woo diennes de l’époque, Greta Garbo, Jean 
Harlow, ou Mary Pickford. Connue pour sa pra tique de l’évan gé li sa -
tion iti né rante (« barnstorming »), elle fut l’unique évan gé li sa trice 
capable de riva li ser avec la popu la rité des plus grands pré di ca teurs 
de l’époque : Dwight L. Moody, Charles Haddon Spurgeon et Billy 
Sunday. Sa noto riété s’éten dait du Canada à la Floride et de la Nou -
velle Angleterre à la Californie. « Aucun tou riste, qui visi tait la 
Californie dans les années vingt, note Daniel Mark Epstein, n’avait 
le sen ti ment que son voyage était réussi s’il ne pou vait se van ter 
d’avoir assisté à l’un des ser mons de Aimee »3.
Le par cours d’Aimee S. McPherson révèle une per son na lité hors 
norme, complexe et contra dic toire. Per son nage aty pique en rai son 
de l’ori gi na lité de son style de pré di ca tion, elle fai sait appel dans 
ses ser mons à l’inten sité des sen ti ments et uti li sait le dégui se ment 
et la mise en scène. Son pen chant pour les excès spec ta cu laires était 
si fort que son mes sage deve nait sou vent secondaire. Si elle déran -
gea nombre de ses contem po rains, ce fut aussi parce que sa vie 
pri vée, par ti cu liè re ment agi tée, fut enta chée de scan dales moraux et 
ﬁ nan ciers. On convien dra que pour une pré di ca trice, ceci ne consti -
tue pas le moindre des para doxes.
Les excen tri ci tés d’Aimee S. McPherson sus ci tèrent les réac tions 
les plus contras tées, d’indi gna tion comme d’admi ra tion. Alors que 
ses frasques et ses pra tiques, char la ta nesques pour de nom breuses 
1. L’usage des termes « sœur » et « frère » relève d’une habi tude lar ge ment 
répan due dans l’ensemble des mou ve ments évan gé liques, le pentecôtisme inclus. 
Il s’ins crit dans la logique d’un modèle congrégationnaliste en oppo si tion à un 
modèle multitudiniste.
2. Nathan Hatch, « Preface », in Edith L. Blumhofer, Aimee Semple 
McPherson. Everybody’s Sister, Grand Rapids, Michigan, William B. Eerdmans 
Publishing Company, 1993, p. ix.
3. Daniel Mark Epstein, Sister Aimee. The Life of Aimee Semple McPher son, 
New York, Harcourt Brace Jovanovich Publishers, 1993, p. 259.
per sonnes, révul saient les grandes Eglises tra di tion nelles (mainline 
churches), elle était admi rée par un large public de gens, de condi -
tion modeste et sen sibles à la mobi li sa tion d’un registre émo tion nel. 
L’his toire de cette pré di ca trice, typique et étrange à la fois, s’ins crit 
dans les para doxes qui ont mar qué les « années folles ». Pour bien 
comprendre la complexité de sa per son na lité, il importe de s’inté -
res ser aux évé ne ments les plus mar quants de son par cours, aﬁ n de 
démon trer dans quelle mesure « Sister » Aimee fut effec ti ve ment une 
pré di ca trice hors norme. Enﬁ n, l’exceptionnalisme des années vingt 
mérite une atten tion par ti cu lière, qui per met tra de mieux comprendre 
ce per son nage si sin gu lier que fut Aimee S. McPherson.
UN ÉTRANGE DES TIN
« Sister » Aimee fut indis cu ta ble ment la pre mière grande pré -
di ca trice de l’his toire reli gieuse amé ri caine. Il n’empêche que son 
nom reste asso cié dans la mémoire col lec tive aux innom brables 
scan dales qui jalon nèrent son par cours. Lors qu’on exa mine atten ti -
ve ment sa bio gra phie, on se rend compte que sa vie fut une suc ces -
sion d’évé ne ments plus étranges les uns que les autres, à commen cer 
par les remous pro vo qués par ses parents bien avant sa nais sance. 
On est ainsi tenté de pen ser qu’elle fut pré des ti née à connaître un tel 
sort. En effet, sa mère, Mildred (dite Minnie) Pearce, orphe line dès 
l’âge de douze ans, fut employée par le futur père d’Aimee, James 
Kennedy, pour s’occu per de sa pre mière femme, Elizabeth, alors 
gra ve ment malade. Lorsque celle- ci décéda, quelques mois plus 
tard, James Kennedy, bien qu’âgé alors de cin quante ans, décida 
d’épou ser la jeune Minnie, qui n’en avait que quinze. La dif fé rence 
d’âge entre les futurs époux déclen cha un tel tollé à Salford, petit 
village de l’Ontario, qu’ils durent par tir dans le Michigan pour pou -
voir se marier.
Née en 1890, Aimee Elizabeth Kennedy gran dit dans une famille 
où la reli gion occu pait une place pré pon dé rante. Minnie Kennedy, 
qui avait rejoint l’Armée du Salut à l’âge de douze ans4, bap tisa sa 
4. L’Armée du Salut est un mou ve ment reli gieux fondé en Angleterre en 
1865, en pleine révo lu tion indus trielle, par le pas teur métho diste William Booth 
et son épouse Catherine, sai sis par le drame de la condi tion ouvrière. Aujourd’hui, 
l’Armée du Salut est une struc ture inter na tionale implan tée dans une cen taine de 
pays.
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ﬁ lle dans la tra di tion salu tiste, alors qu’elle n’avait que six mois5. 
Elle s’efforça éga le ment de l’éle ver dans la foi chré tienne et de lui 
don ner une solide culture biblique. Au lieu des contes de fées et 
des comp tines tra di tion nelles, Minnie lui racontait des his toires 
bibliques et lui appre nait hymnes et can tiques. Il en alla de même 
pour son père, un métho diste fervent, qui tenait à ce que sa ﬁ lle ait 
une bonne édu ca tion reli gieuse. Comme le fait remar quer Edith L. 
Blumhofer, « les deux parents pro di guèrent de l’amour à leur ﬁ lle 
unique et s’assu rèrent qu’elle assi mi lait des connais sances bibliques 
appro fon dies ». Le résul tat fut que « à cinq ans, elle connais sait des 
pans entiers de l’Écri ture sainte et était capable de raconter, à la 
demande, n’importe quelle his toire biblique »6. Aussi participait-
 elle assi dû ment aux acti vi tés de l’Eglise métho diste de son village. 
La jeune Aimee se dis tin gua très tôt, en outre, par son talent d’ora -
trice : « à l’âge de treize ans, Aimee était une ora trice publique répu -
tée »7. Auda cieuse et dotée d’une voix toni truante, elle savait cap ter 
l’atten tion de son audi toire. C’est pour quoi elle était sou vent invi tée 
à ani mer les fêtes sco laires ainsi que les spec tacles orga ni sés par 
son Eglise.
Dès son jeune âge – et en dépit de sa solide édu ca tion reli -
gieuse –, Aimee s’était pas sion née pour le théâtre, la musique et la 
danse, des loi sirs jadis consi dé rés comme impies par cer taines 
mou vances évan gé liques conser va trices. Plus encore, elle connut 
dans son ado les cence des crises exis ten tielles. Ainsi, elle en vint à 
remettre en cause la foi et les croyances inculquées par ses parents, 
et même à dou ter de l’exis tence de Dieu. Sa quête de sens l’amena 
à lire des auteurs comme Vol taire, Ingersoll, Paine et Darwin et 
à enga ger des dis cus sions avec les pas teurs de son village. Elle 
adressa même une lettre ouverte au plus grand jour nal de Montréal, 
le Family Herald and Weekly Star, dans laquelle elle sou te nait d’une 
manière à peine voi lée la thèse dar wi nienne de l’évo lu tion, pro vo -
quant la conster na tion non seule ment de ses parents, mais aussi des 
habi tants de son village.
Mais son scep ti cisme et sa quête de vérité furent de courte 
durée, et à l’âge de seize ans, elle retrouva la foi et se conver tit au 
5. Silvia An ne Sheafer, Aimee Semple McPherson, Philadelphia, Chelsea 
House Publishers, 2004, p. 13.
6. Edith L. Blumhofer, op. cit., p. 13.
7. Daniel Mark Epstein, op. cit., p. 28.
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pentecôtisme, une reli gion dotée, à l’époque, d’une très mau vaise 
répu ta tion, encore confor tée par l’atti rance exer cée sur les couches 
popu laires. Hon nis étaient ceux – et sur tout celles – qui accep -
taient de faire l’expé rience du « bap tême du saint Esprit »8, l’un 
des piliers de la foi pentecôtiste qui se tra duit géné ra le ment par le 
« par ler en langues »9 et par les « gué ri sons mira cu leuses » (appe -
lées aussi « divine healing »). Aimee eut, de fait, un coup de foudre 
pour un pré di ca teur pentecôtiste iti né rant, Robert Semple, qu’elle 
épousa en août 1908, peu après leur pre mière ren contre dans l’une 
des Eglises du village10. Lors de la célé bra tion du culte à laquelle 
elle par ti cipait pour la pre mière fois en compa gnie de son père, 
Aimee fut impres sion née par l’abat tage du pré di ca teur Semple, et 
par la puis sance de son ser mon, qui fut un tour nant dans sa vie : 
« Dès cet ins tant, je n’ai jamais douté que c’était Dieu qui s’était 
mani festé à moi… pour me révé ler ma véri table condi tion … de 
péche resse éga rée, misé rable et digne de l’enfer »11. Mais, « il 
est juste de dire, afﬁ rme Daniel Mark Epstein, que la conver sion 
d’Aimee était due à la reli gion pour un dixième et à des sen ti ments 
d’amour pour le reste ». Et le même auteur d’ajou ter : « Son minis -
tère allait être à tout jamais impré gné de l’esprit d’Eros »12. Minnie 
Kennedy se mon tra déçue parce qu’elle aurait aimé voir sa ﬁ lle ser -
vir dans les rangs de l’Armée du Salut, et outrée du fait que Robert 
8. Pour les pentecôtistes, le « bap tême du saint Esprit » est une deuxième 
expé rience après « la nou velle nais sance » qui résulte de la conver sion. Ils consi -
dèrent que celui qui a la foi a reçu l’Esprit Saint, mais qu’il est néces saire par la 
suite de faire le « bap tême du saint Esprit ».
9. Dans les milieux pentecôtistes et cha ris ma tiques, le « par ler en langues » 
(appelé aussi « glos so la lie ») est un mode d’expres sion public par lequel le locu -
teur s’exprime avec des sons cen sés venir d’une langue inconnue. Ce mode 
d’expres sion qui marque le bap tême du Saint- Esprit, devient alors une preuve 
quasi quo ti dienne qui consti tue un véri table mar queur de la foi pentecôtiste, 
une preuve de l’authen ti cité de la conver sion. La source du par ler en langues se 
trouve dans l’expé rience de la Pen te côte aux débuts de l’Eglise (voir Actes 2, 
 1-13).
10. La doc trine commune à la majo rité des pentecôtistes fut for mu lée pour 
la pre mière fois, en 1901, par Charles Fox Perham, qui diri geait une école biblique 
à Topeka dans le Kansas. Mais ce fut avec l’évan gé liste noir William James 
Seymour que le pentecôtisme prit nais sance en 1906. Avant de s’impo ser en tant 
que mou ve ment indé pen dant, le pentecôtisme s’expri mait comme un mou ve ment 
de renou veau à l’inté rieur des Eglises évan gé liques.
11. Aimee Semple McPherson, This is That, Los Angeles, Foursquare Publi -
ca tions, 1923, p. 37.
12. Daniel Mark Epstein, op. cit., p. 47.
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Semple fût pentecôtiste et, qui plus est, sans res sources. La réac -
tion de James Kennedy fut iden tique : « Le père d’Aimee, pour sa 
part, était déconcerté. Ils [les kennedy] étaient chré tiens mais ne 
compre naient pas le par ler en langues ni la doc trine reli gieuse ultra-
 conservatrice des pentecôtistes »13.
Au len de main de leur mariage, Robert Semple ﬁ t part à sa jeune 
épouse de son ardent dés ir de par tir en Chine en tant que mis sion -
naire : « La Chine forte de ses mil lions d’habi tants, lui dit- il, consti -
tuait un déﬁ  constant pour le chris tia nisme. Et là – cette toute petite 
île de Macao – c’est ma des ti nation et le point de départ de mon 
offen sive »14. Aimee ne pou vait que par ta ger l’enthou siasme de 
son mari, d’autant qu’elle ne ces sait, disait- elle, d’entendre en elle 
l’appel du Sei gneur à « prê cher la Bonne Parole ». En juin 1910, les 
Semple débar quèrent à Hong Kong. Mais, peu de temps après leur 
arri vée, Robert Semple décéda de dys en te rie, et un mois plus tard, 
Aimee donna nais sance à une ﬁ lle, Roberta Star. De retour de Chine, 
juste après la nais sance de sa ﬁ lle, Aimee débar qua à New York, 
où Minnie Kennedy, ayant aban donné son mari, s’était ins tal lée 
pour se consa crer à l’Armée du Salut. En février 1912, Aimee ﬁ t la 
connais sance d’Harold McPherson15, un jeune comp table ori gi naire 
de la Rhode Island, qu’elle épousa en secondes noces. De leur union 
naquît, l’année sui vante, un gar çon pré nommé Rolf. Non qu’Aimee 
fût amou reuse de McPherson, mais elle accepta de l’épou ser essen -
tiel le ment pour offrir un toit et un cadre fami lial à sa ﬁ lle Roberta 
Star. Aimee n’avait rien d’une femme au foyer, au grand dam de son 
époux. Se sen tant inves tie d’une mis sion divine, elle était réso lue 
à par tir à « la conquête des âmes pour le Sei gneur », en orga ni sant 
des « réveils » reli gieux par tout où cela serait pos sible. « Depuis que 
j’étais toute petite, écrit Aimee, j’ai senti – et je sais main te nant que 
ce que j’ai senti durant tout ce temps était la pro messe de Dieu, qu’Il 
m’appel le rait pour Le ser vir et Lui gagner des âmes »16.
13. Silvia An ne Sheafer, op. cit., p. 22.
14. Aimee Semple McPherson, The Story of My Life, Waco, World Books, 
1951, p. 33.
15. Harold ﬁ t l’expé rience de la conver sion en 1907 lors d’un ras sem ble ment 
revivaliste animé par l’évan gé liste Gipsy Smith à Pro vi dence dans la Rhode Island. 
Il s’apprêta même à deve nir ministre du culte, mais pour des rai sons fami liales il 
dut y renon cer. Voir Edith L. Blumhofer, op. cit., p. 102.
16. Aimee Semple McPherson citée in Robert Bahr, Least of All Saints, 
Englewood Cliffs, Prentice Hall, 1979, p. 35.
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Déter mi née à conti nuer l’action mis sion naire de son pre mier 
mari, elle entre prit, en 1915, de par cou rir les Etats- Unis à bord 
d’une vieille voi ture bap ti sée « Gos pel Car »17, accom pa gnée de 
sa mère, de ses deux enfants (Roberta et Rolf) et d’un petit groupe 
d’assis tants. Quant à Harold McPherson, il accepta, au début, de 
l’accom pa gner dans son minis tère iti né rant. Mais il se fati gua très 
rapi de ment de la vie de bohème choi sie par son épouse. Déçue par 
sa las si tude, Aimee n’hésita pas à s’en sépa rer. La rup ture n’affecta 
nul le ment Aimee, « pas plus d’ailleurs que McPherson, lequel ne 
tenta jamais de reconqué rir sa capri cieuse moi tié »18.
Debout dans sa voi ture, un méga phone à la main, Aimee haran -
guait la foule, en répé tant inlas sa ble ment que le retour du Christ était 
imminent. Conjoin te ment à l’appel à la conver sion per son nelle, elle 
pra ti quait les « gué ri sons mira cu leuses », si bien que les malades, 
les non- voyants, les mal en ten dants et les para ly sés allaient à sa ren -
contre, par cen taines de milliers, par tout où elle se trou vait. Et en 
dépit des attaques de ses détrac teurs, elle ﬁ t sou vent mer veille ; 
les conver sions et les « gué ri sons » furent légion. « Par tout où elle 
allait, écrit Daniel Mark Epstein, elle créait l’évé ne ment et les gens 
s’en sou ve naient et en par laient »19. Cela contri bua sans doute à 
sa ful gu rante ascen sion, lar ge ment commen tée par les plus grands 
quo ti diens amé ri cains, tels que le Los Angeles Times et le New York 
Times. Mais voilà, Aimee connut, dans le même temps, de sérieux 
pro blèmes de santé. Mal gré les appa rences, elle était non seule ment 
fra gile20, mais éga le ment sujette à la dépres sion – le comble du para -
doxe pour une « gué ris seuse ».
Au mois d’octobre 1918, Aimee et son petit groupe arri vèrent 
à Los Angeles. Aus si tôt, elle commen ça à prê cher un peu par tout 
dans la ville. « Son suc cès fut tel, pré cise Jacques Chou leur, que 
ses admi ra teurs se coti sèrent pour lui offrir en pleine pro priété une 
17. Il s’agis sait à l’ori gine d’une vieille Packard (modèle de 1912), rem pla cée 
par une Oldsmobile toute neuve. Sur un côté de la « Gos pel Car », il y avait cette 
ins crip tion : « JESUS IS COMING SOON – GET READY ! ». Sur l’autre côté, on pou vait 
lire : « WHERE WILL YOU SPEND ETERNITY ? ».
18. Jacques Chou leur, « Le pano rama reli gieux de l’Amérique des années 
1920 », in Serge Ricard, The Twenties, Aix- en-Provence, Publi ca tions de l’Uni ver -
sité de Provence, 1982, p. 114.
19. Daniel Mark Epstein, op. cit., p. 117.
20. Elle subit deux opé ra tions chi rur gi cales en 1917.
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belle mai son d’habi ta tion »21, que « Sister » Aimee bap tisa « The 
House That God Built ». A cet égard, il est légi time de pen ser que le 
choix de la pré di ca trice et de sa famille de s’ins tal ler à Los Angeles 
n’était pas dû au hasard : la Californie, connue naguère comme 
aujourd’hui pour sa tolé rance et son esprit de liberté, a tou jours été 
la terre d’élec tion des excen triques en tout genre.
A peine ins tal lée dans sa nou velle mai son, « Sister » Aimee 
entama une grande tour née d’évan gé li sa tion à tra vers les Etats-
 Unis et le Canada. Grâce aux dons qui afﬂ uaient de par tout, elle 
inau gura, en 1923, son temple per son nel, Ange lus Temple, que 
Jacques Chou leur décrit comme « un énorme édi ﬁ ce cir cu laire sur -
monté d’un dôme de béton incrusté de coquillages marins, … [dont] 
l’inté rieur était conçu davan tage comme un théâtre que comme un 
lieu de prière, avec une scène où ofﬁ  ciait ‘‘Sister‘‘ Aimee, et une 
déco ra tion somp tueuse, mais d’assez mau vais goût, un peu dans 
le style hol ly woo dien d’alors »22. A l’inté rieur, il y avait un audi -
to rium de 5 300 sièges et un grand nombre de salles et de ser vices 
annexes, y compris une sta tion de radio (Kall Four Square Gos pel 
- KFSG). Sans oublier l’orchestre composé de qua torze musi ciens 
et d’une cin quan taine de cho ristes. En 1925, « Sister » Aimee fonda 
une école biblique, bap ti sée Lighthouse of Inter na tional Fourquare 
Evangelism (LIFE) Bible College, dont les bâti ments joux taient 
l’Ange lus Temple. L’on notera que ce temple, dont l’inau gu ra -
tion avait fait la une de la presse natio nale et régio nale, per mit à 
« Sister » Aimee de réa li ser son rêve, puis qu’en 1927, elle créa sa 
propre « déno mi na tion » reli gieuse, l’Inter na tional Church of the 
Foursquare Gos pel.
« Sister » Aimee était l’objet d’une atten tion par ti cu lière de la 
part des jour na listes mais aussi des hommes de loi, car elle dut enga -
ger ou subir d’innom brables pro cès de toute sorte. Ses rela tions 
avec les médias furent des plus ambi va lentes : elle fut adu lée autant 
que cri ti quée, comme en témoigne le scan dale pro vo qué par son 
pré tendu « kid nap ping » que les jour na listes exploi tèrent sans ver -
gogne. Le 18 mai 1926, l’évan gé li sa trice dis pa rut alors qu’elle se 
bai gnait à Ocean Park, et ce, bien qu’elle fût excel lente nageuse. 
Les recherches menées à l’aide de diverses embar ca tions s’avé -
21. Jacques Chou leur, op. cit., p. 114.
22. Ibid.
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rèrent infruc tueuses. Tout le monde la crut noyée. Sou dain, après 
cinq semaines d’absence, Aimee repa rut, afﬁ r mant qu’elle avait été 
enle vée par deux hommes et une femme, qui l’avaient emme née au 
Mexique, où elle avait été empri son née et bru ta li sée. Mais, elle avait 
réussi, dit- elle, à défaire ses liens et à s’enfuir dans le désert. On 
l’avait retrou vée en Arizona. La police ne crut pas, un seul ins tant, 
à la thèse de l’enlè ve ment. Et pour cause : ni la robe ni les sou liers 
de la « vic time » ne por taient la moindre trace de sa fuite à tra vers le 
désert. En revanche, plu sieurs témoi gnages per mirent de conclure 
qu’il s’agis sait d’une esca pade pré mé di tée : Aimee S. McPherson 
avait voulu s’offrir une dis crète aven ture avec le tech ni cien de sa 
sta tion de radio, Kenneth Ormiston, marié et père d’un petit gar çon. 
L’absence inex pli quée d’Ormiston du domi cile conju gal pen dant 
l’épi sode de l’« enlè ve ment » ainsi que le témoi gnage de plu sieurs 
per sonnes qui avaient afﬁ rmé l’avoir vu en compa gnie d’une dame 
louer un cha let pour vacan ciers, « don nèrent une cer taine cré di bi lité 
à l’hypo thèse [de l’esca pade], en dépit des déné ga tions indi gnées 
d’Aimee et du silence impé né trable d’Ormiston »23. Ce scan dale, 
qui donna lieu à des pour suites judi ciaires, faillit coû ter très cher à 
Aimee ; le non- lieu qu’elle obtint de jus tesse la sauva, sans aucun 
doute, de la catas trophe, Son image n’en res ta pas moins ter nie aux 
yeux de beau coup de per sonnes : « A Hollywood aucune vedette de 
cinéma ne brilla avec autant d’éclat que Aimee S. McPherson […] 
mais à présent, Sœur Aimee était consi dé rée comme un embar ras 
pour toute la ville et un spec tacle vul gaire »24. A ce jour, les cir -
constances de son « enlè ve ment » demeurent inex pli quées.
A Ange lus Temple l’ambiance était des plus détes tables. « Sister » 
Aimee était entou rée de conseillers et d’assis tants qui se livraient à 
toutes sortes de mani gances, avec pour consé quence l’évic tion de 
Minnie Kennedy – char gée de la ges tion des affaires de sa ﬁ lle –, car 
jugée encom brante. Qui plus est, au cours d’une dis pute sur ve nue 
juste avant que Minnie ne quit tât le Temple, Aimee frappa sa mère au 
visage et lui cassa le nez. Livrée à elle- même, la pré di ca trice commit 
plu sieurs erreurs ﬁ nan cières, don nant lieu à de nom breux pro cès.
Malade et se sen tant de plus en plus seule, « Sister » Aimee 
décida, en 1931, de se marier pour la troi sième fois, avec David 
23. Ibid., p. 117.
24. Daniel Mark Epstein, op. cit., p. 300.
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Hutton, un chan teur de sa cho rale. Comme son second mariage, 
le troi sième se solda par un divorce, au bout de trois ans de vie 
commune. A la même période, son état de santé se dété riora, en 
par tie à cause du sur me nage : elle prê chait une ving taine de fois par 
semaine, ani mait les émis sions radio pho niques, édi tait un maga zine 
(Bridal Call) et compo sait sketches et opé rettes. Encore plus pré ju -
di ciables à sa santé furent les que relles l’oppo sant à sa ﬁ lle Roberta 
Star qui ﬁ nit par lui faire ses adieux déﬁ  ni tifs, en 1936.
En octobre 1944, Aimee S. McPherson mou rut à l’âge de cin -
quante trois ans d’une sur dose de som ni fères. Bien que cer tains 
aient pensé qu’il s’agis sait d’un acci dent, la thèse du sui cide n’a 
jamais été tota le ment écar tée. Comme le fait remar quer jus te ment 
Edith L. Blumhofer, « la mort sou daine de Sœur Aimee à Oakland 
en octobre 1944, tout comme une bonne par tie de sa vie, sus cita 
des ques tions déran geantes »25. Il faut enﬁ n dire que les funé railles 
d’Aimee McPherson étaient hors du commun : un cor tège de 600 
voi tures porta sa dépouille au Forest Lawn Memorial Park Cimetery, 
situé à Glendale en Californie26.
La bio gra phie de « Sœur » Aimee dévoile une exis tence 
mou ve men tée, ponc tuée de plu sieurs scan dales, qui se ter mina 
d’une manière plu tôt mys té rieuse. De sa sou daine conver sion au 
pentecôtisme – l’objet de cri tiques viru lentes – à sa mort sus pecte, 
en pas sant par son pré sumé enlè ve ment, sa vie fut, à l’évi dence, 
mar quée du sceau de l’étran geté. Si cer taines de ses excen tri ci tés 
étaient le fait du des tin, d’autres, au contraire, étaient dues à un 
choix déli béré fondé sur des convic tions per son nelles. Ainsi, elle 
n’hésita pas à bra ver les tra di tions et, par là- même, à se faire remar -
quer, notam ment en mon tant en chaire ou encore en créant un style 
de pré di ca tion axé sur le spec ta cu laire.
UNE PRÉ DI CA TRICE HORS NORME
Aimee S. McPherson fut une pré di ca trice hors norme pour plu -
sieurs rai sons. D’abord, parce qu’elle fut la pre mière femme amé -
25. Edith L. Blumhofer, op. cit., p. 8.
26. Thomas Lately, Storming Heaven. The Lives and Turmoils of Minnie 
Kennedy and Aimee Semple McPherson, New York, William Morrow and 
Company, Inc., 1970, p. 344.
236 MOKHTAR BEN BARKA
ri caine à décla rer ouver te ment sa voca tion de prê cher l’Evangile, 
une acti vité géné ra le ment réser vée aux hommes. A l’excep tion des 
célèbres évan gé li sa trices anglaises, Evangeline et Catherine Booth, 
les pré di ca trices étaient rares à cette époque, que ce soit aux Etats-
 Unis ou dans le reste du monde chré tien. Nul éton ne ment, dès lors, 
qu’elle fût cri ti quée par d’autres ministres du culte : « Quand Aimee 
Semple McPherson commen ça vrai ment à prê cher, une femme qui 
mon tait en chaire n’était pas seule ment une nou veauté, mais la 
cible de cri tiques de la part des autres ministres du culte »27. Rap pe -
lons que l’exer cice de pareille acti vité avait tou jours été refusé aux 
femmes, au motif que toute vel léité de leur part rom prait avec la 
tra di tion chré tienne, et plus spé ci ﬁ  que ment avec les ensei gne ments 
de l’Apôtre Paul qui, dès le pre mier siècle, avait vigou reu se ment 
afﬁ rmé que les femmes ne pou vaient prê cher (1ère Epître aux Corin -
thiens, 14 :  34-36 ; 1ère Epître à Timothée 2 :  12-15). Mais Aimee 
S. McPherson esti mait, pour sa part, que la femme avait le même 
droit d’évan gé li ser que l’homme : « Une femme doit prê cher confor -
mé ment aux Écri tures si elle estime que cela relève véri ta ble ment 
de son devoir »28.
Ensuite, Aimee S. McPherson devint dès 1922 la pre mière 
femme à prê cher à la radio, puis la pre mière à obte nir une licence 
pour émettre sur les ondes. Aidée par sa mère et par l’ingé nieur du 
son Kenneth Ormiston, elle créa en février 1924 sa propre sta tion 
de radio Kall Foursquare Gos pel (KFSG). Tous les matins, elle 
ani mait en direct une émis sion bap ti sée « The Sunshine Hour ». Au 
bout de deux ans, KFSG arrêta cepen dant d’émettre, la commis sion 
fédé rale char gée des commu ni ca tions (Federal Commu ni ca tions 
Commis sion - FCC) ayant refusé de renou ve ler sa licence. Il importe 
de savoir que la pre mière sta tion de radio à voca tion commer ciale, 
KDKA, éta blie à Pittsburgh par Westinghouse Electric, avait inau -
guré ses émis sions le 2 novembre 1920. Deux mois jour pour jour 
plus tard, le 2 jan vier 1921, KDKA dif fu sait la pre mière émis sion 
reli gieuse : le culte domi ni cal de la Calvary Episcopal Church à 
Pittsburgh. C’est dire combien « Sister » Aimee fut pion nière en la 
matière.
27. Silvia An ne Sheafer, op. cit., p. 37.
28. Aimee Semple McPherson citée par E. L. Blumhofer, op. cit., 
p. 195.
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En outre, « Sister » Aimee était aty pique en rai son de l’ori gi -
na lité de sa pré di ca tion, axée sur l’inten sité émo tion nelle et sur le 
culte de la per son na lité. En l’écou tant, c’est l’émo tion qui l’empor -
tait sur la rai son. Comme l’écrit Jacques Chou leur, « elle était belle, 
élé gante, élo quente, sou riante, émou vante, et ses dons de séduc tion 
inﬁ  nis, à la fois sur les indi vi dus et sur les foules »29. Elle était sym -
pa thique et son charme sédui sait ses audi teurs comme ses inter lo -
cuteurs. Dans ces condi tions, on comprend que le mes sage reli gieux 
ait sou vent été relé gué au second plan.
Sur le plan doc tri nal, son mes sage, fon ciè re ment pentecôtiste, 
se fon dait sur les quatre croyances en la Régé né ra tion, la Gué ri son 
par la foi, le Bap tême du Saint- Esprit et la seconde venue du Christ. 
Cela cor res pond au Foursquare Gos pel : Jésus régé nère, gué rit, 
bap tise et revient. Les prêches de « Sister » Aimee étaient ryth més 
d’extases mys tiques, de bap têmes et de gué ri sons par impo si tion 
des mains. Bien que sou vent compa rée à Billy Sunday, connu pour 
les effets théâ traux aux quels il avait recours, elle s’en dis tin guait 
par un mes sage plus opti miste et plus joyeux. Au lieu du châ ti ment 
de Dieu et de l’Enfer, thèmes favo ris de la plu part des pré di ca teurs, 
y compris Billy Sunday, Aimee S. McPherson met tait en avant 
l’amour de Dieu et le par don : « C’était une explo sion inin ter rom -
pue de joie sans mélange. A Ange lus Temple, il n’y avait ni mélan co -
lie, ni bancs pour per sonnes en deuil, ni gémis se ments de pécheurs, 
ni sombre insis tance sur la dam na tion et le feu de l’Enfer »30. En 
écou tant « Sister » Aimee prê cher, cha cun se sen tait aimé per son nel -
le ment. L’insis tance sur le Dieu d’amour lui per met tait de trans cen -
der les bar rières « dénominationnelles » et donc de ratis ser large. 
« Sister » Aimee avait cette autre par ti cu la rité de mettre le salut à 
la por tée de tout un cha cun : « Elle pro po sait à cha cun l’accès à une 
rela tion pri vi lé giée et fami liale avec Dieu, dont elle pré ten dait béné -
ﬁ  cier, elle aussi »31. Ce fai sant, elle contri bua sans aucun doute à la 
« démo cra ti sation » de l’expé rience reli gieuse aux Etats- Unis.
Aimee S. McPherson pos sé dait d’indé niables talents d’actrice. 
Son fort pen chant pour les excès spec ta cu laires lui fai sait recher cher 
les effets nou veaux ; elle ado rait les dégui se ments et les uni formes. 
29. Jacques Chou leur, op. cit., 114.
30. Thomas Lately, op. cit., p. 26.
31. Edith L. Blumhofer, op. cit., p. 20.
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Pour séduire son public, elle appa rais sait sur scène en inﬁ r mière, 
en motard de la police, en capi taine des pom piers, ou encore en 
femme du Mayﬂ ower. Grâce à ses talents d’actrice, elle trans for mait 
l’Evangile en un spec tacle hol ly woo dien, où se mêlaient le théâtre 
et la musique, et notam ment le jazz. La proxi mité d’Hollywood lui 
per mit de s’ins pi rer de cer taines tech niques ciné ma to gra phiques et 
d’avoir accès aux acces soires dont elle avait besoin. Connus sous 
l’appel la tion « ser mons illus trés» (illustrated ser mons), ses prêches 
prirent sou vent la forme de sketches néces si tant des décors, des cos -
tumes et de la musique. Elle trans for mait ainsi l’Eglise en un lieu 
de diver tis se ment : « Ce fut ce mélange de piété et d’appa rat qui ﬁ t 
de Sister une femme à sen sa tion »32. Outre son goût pro noncé pour 
le spec tacle et les dégui se ments, elle uti li sait volon tiers la langue de 
tous les jours, aﬁ n d’être comprise de tout le monde. Ce côté popu -
liste joua cer tai ne ment un rôle impor tant dans le ren for ce ment et la 
péren nité de sa popu la rité.
Aimee S. McPherson n’en était pas moins, aux yeux de beau -
coup de gens, un per son nage dou teux. Le célèbre cri tique Henry 
L. Mencken la qua li ﬁ a d’ailleurs de « char la tan mani fes te ment 
ordi naire »33. Il y avait chez elle, conﬁ rme Jacques Chou leur, « un 
char la ta nisme qui s’alliait fort bien d’une para doxale sin cé rité, du 
moins sur scène, dans le feu de la pré di ca tion »34. Elle avait sou vent 
recours à des arti ﬁ ces de mise en scène, comme le pro cédé consis -
tant à remer cier en chaire les admi ra teurs ano nymes qui lui avaient 
envoyé un bou quet de ﬂ eurs qu’elle tenait à la main, et qu’elle fai -
sait en réa lité ache ter chez le ﬂ eu riste par un assis tant avant chaque 
prêche35.
Par ti cu liè re ment douée pour la col lecte des fonds, Aimee S. 
McPherson savait faire appel à la géné ro sité du public ; pour preuve 
les sommes consi dé rables que lui rap por tait la quête. Grâce aux 
dons de ses ﬁ dèles, elle s’était trou vée, en peu de temps, à la tête 
d’un « empire » de plu sieurs cen taines de mil lions de dol lars. Pour 
satis faire des besoins per son nels, sou vent exces sifs, elle pui sait 
immo dé ré ment dans la caisse, au mépris des recom man da tions de 
32. Ibid., p. 231.
33. Henry L. Mencken cité in Charles Fecher, Mencken, New York, Alfred 
A. Knopf, 1978.
34. Jacques Chou leur, op. cit., p. 115.
35. Ibid.
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sa mère qui vou lait une comp ta bi lité hon nête et trans pa rente. Outre 
des croi sières en Europe, aux Caraïbes, en Terre Sainte, elle s’offrit 
un manoir de style pseudo mau resque, situé au lac Elsinore, à une 
cen taine de kilo mètres de Los Angeles.
Le mélange des genres effec tué par « Sister » Aimee lui valut 
d’être cri ti quée par les grandes Eglises de l’Esta blish ment pro tes -
tant, qui dénon cèrent l’appau vris se ment et la « bana li sa tion » du 
mes sage reli gieux dus à l’exploi ta tion des émo tions et au recours 
au spec ta cu laire. Au lieu de ser vir l’Evangile, Aimee ne se sou -
ciait, selon ses détrac teurs, que de s’atti rer les dons du public. Les 
Eglises situées à proxi mité de l’Ange lus Temple, qui voyaient dimi -
nuer le nombre de leurs ﬁ dèles, se joi gnirent aux cri tiques. Quant 
aux « déno mi na tions » les plus conser va trices, elles s’accor daient 
à regret ter que la prin ci pale voca tion d’Aimee – comme celle de 
toutes les femmes – ne fût point de res ter au foyer, confor mé ment 
aux ensei gne ments de la Bible.
Mais « Sister » Aimee n’avait cure des contra dic tions. Impré -
gnée de l’exemple mater nel, elle délaissa très vite son second mari 
McPherson, qui ne par ta geait guère son enthou siasme reli gieux, 
alors qu’elle se disait oppo sée au divorce. Quant à son troi sième 
mariage, en 1931, avec David Hutton, un cou reur de jupons et 
grand buveur avéré, il contre ve nait à l’une des doc trines éta blies par 
sa propre Eglise, qui inter di sait le rema riage tant que l’ex- conjoint 
était encore en vie. Etait- elle consciente de l’ampleur de son acte ? 
Ce qu’elle cher chait en contrac tant ce mariage était, expliqua- t-elle, 
« la pro tec tion d’un homme, le sérieux, la ten dresse et le dévoue -
ment d’un bon époux »36. En tout état de cause, de nom breuses 
Eglises quit tèrent l’Inter na tional Church of the Fourquare Gos pel 
en signe de pro tes ta tion.
Cepen dant, il ne faut pas oublier que la per son na lité de « Sister » 
Aimee pré sen tait aussi des facettes sédui santes, notam ment la géné -
ro sité et le patrio tisme. Pen dant la Grande Dépres sion consé cu -
tive au Krach bour sier d’octobre 1929, Aimee mit en place, par 
exemple, l’Ange lus Temple’s Foursquare Commissary, dont la 
36. Aimee Semple McPherson, The Story of My Life, p. 234. Avant de ren -
contrer Aimee S. McPherson, David Hutton avait eu une ﬁ an cée, Hazel St Pierre, 
à qui il aurait pro mis le mariage. Pour ne pas avoir tenu sa pro messe, cette der nière 
l’avait pour suivi en jus tice et obtenu 5 000 dol lars de dom mages et inté rêts. Il fut 
éga le ment impli qué dans une affaire d’extor sion de fonds.
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mis sion était de venir en aide aux néces si teux et autres vic times 
de la crise. Soupes popu laires, soins médi caux, aides ﬁ nan cières : 
la pré di ca trice ne lésina sur aucun moyen. En l’espace d’un mois, 
l’Ange lus Temple’s Foursquare Commissary ser vit pas moins de 
30 000 repas.
La per son na lité très contro ver sée d’Aimee S. McPherson ainsi 
que son style de pré di ca tion, très ori gi nal, lui valurent d’être qua -
li ﬁ ée de char la tan. Il n’en reste pas moins vrai qu’elle était le 
pur pro duit de son époque. Ses excen tri ci tés avaient ses ori gines 
dans les mœurs et les men ta li tés des « années folles ». Bien plus, 
elle était à l’avant- garde de ce que l’on nomme aujourd’hui le 
« télévangélisme ».
UNE PER SON NA LITÉ TYPIQUE DE SON ÉPOQUE
Prise iso lé ment, la per son na lité d’Aimee S. McPherson était, à 
n’en point dou ter, complexe et étrange. Mais si on la replace dans 
le contexte des années vingt, on se rend compte que son ori gi na lité 
était inti me ment liée aux contra dic tions carac té ri sant cette période. 
Ainsi que le rap pelle André Kaspi, « rien n’est plus divers que ce 
pays ni plus contra dic toire que cette période de son his toire »37. Au 
fond, Aimee était une femme de son temps ; sa per son na lité et son 
par cours s’enra ci naient dans une société trans for mée par des chan -
ge ments poli tiques, éco no miques, sociaux et cultu rels qui ﬁ rent 
brus que ment des Etats- Unis d’alors tout à la fois un modèle et un 
repous soir, sur pre nant les Amé ri cains mais, quelque fois aussi, les 
déso rien tant.
Ce qui est remar quable à cet égard, c’est que l’étran geté de 
« Sister » Aimee était bien ve nue, voire récla mée par ses ouailles. 
Elle répon dait, en quelque sorte, à un besoin d’extases émo tion nelles 
éprouvé par un pan entier de la popu la tion amé ri caine. Son public 
l’ado rait car il esti mait qu’elle était « dans la norme ». En ce sens, 
Edith L. Blumhofer afﬁ rme que « mal gré la fas ci na tion des gens 
pour ce que sa vie avait de théâ tral et de sen sa tion nel, Sœur Aimee 
était popu laire en grande par tie parce qu’elle était typique »38. Aimee 
37. André Kaspi, Les Etats- Unis au temps de la pros pé rité :  1919-1929, 
Hachette, 1994, p. 12.
38. Edith L. Blumhofer, op. cit., p. 18.
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S. McPherson était adu lée par l’Amérique pro fonde, les habi tants 
des petites villes du Middle West et du Sud, les fer miers, les classes 
moyennes, les laissés- pour-compte, les pau més, les malades, les 
per sonnes psy cho lo gi que ment instables, tous à la recherche de sen -
sa tions fortes et d’émo tions intenses. L’admi ra tion qu’avaient ces 
gens pour elle s’expli quait aussi par le fait qu’elle incar nait, à leurs 
yeux du moins, le rêve amé ri cain : beau coup s’iden ti ﬁ aient à elle 
en rai son de sa réus site et de sa noto riété. Comme bon nombre de 
ses admi ra teurs, elle avait des ori gines humbles. Issue d’un milieu 
modeste et sans aucune for ma tion théo lo gique, cette self- made 
woman devint une icône reli gieuse. Héroïne du rêve amé ri cain, son 
his toire res sem blait à une saga ins crite dans la tra di tion amé ri caine. 
Qu’importe si les moyens uti li sés pour réus sir étaient dis cu tables, 
seul le résul tat comp tait, esti maient ses défen seurs.
Evangélisatrice et femme éman ci pée à la fois, elle incar nait un 
mélange explo sif de reli gion et d’éro tisme, de tra di tion et de moder -
nité. Ce serait impru dent, voire erroné, de la qua li ﬁ er de fémi niste 
ou de « ﬂ apper », mais il est cer tain qu’elle tenta de se rap pro cher 
de l’idéal fémi nin de l’époque. Elle avait beau coup en commun avec 
la « femme nou velle » (« new woman »), dans l’afﬁ r ma tion de sa 
per son na lité et de son dés ir d’éman ci pa tion. Il ne fait aucun doute 
que la révo lu tion dans l’habille ment et le compor te ment carac té ris -
tique des « années folles » eurent un effet sur elle – « Sœur Aimee 
McPherson incarne l’esprit et l’image de la “nou velle femme”, bien 
que sa mora lité réchauf fe rait le cœur du vieux Cotton Matther »39. 
Comme toutes les jeunes femmes modernes, elle avait les che veux 
cou pés, por tait chapeau- cloche, tur ban et bon net – à la der nière 
mode –, et par cou rut des milliers de kilo mètres dans sa « Gos pel 
car ». Tou jours coquette, elle aimait se faire photo gra phier avec 
un bou quet de ﬂ eurs à la main. Ses toi lettes étaient innom brables et 
coû teuses, et elle fré quen tait assi dû ment les ins ti tuts de beauté (et 
plus tard, dit- on, les chi rur giens esthé tiques…). Comme le conﬁ rme 
Edith. L. Blumhofer : « Ses longs che veux auburn étaient cou pés 
courts et coif fés en boucles ser rées et ondu lées. Elle met tait du 
maquillage et por tait des vête ments élé gants, y compris des tailleurs 
sur mesure et des cha peaux chic »40.
39. Daniel Mark Epstein, op. cit., p. 158.
40. Edith L. Blumhofer, op. cit., pp.  73-74.
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De même que le compor te ment et la per son na lité d’Aimee S. 
McPherson étaient, à maints égards, en confor mité avec les mœurs 
et croyances de l’époque, ses excen tri ci tés étaient alors presque clas -
siques et sans sur prise. A Los Angeles, par exemple, les reli gions 
char la ta nesques pros pé raient bien avant qu’Aimee et sa famille s’y 
ins tal lèrent, et la quête du bon heur – à tout prix et tout de suite – 
y était éri gée en loi abso lue. Voici comment l’essayiste Henry L. 
Mencken décri vait Los Angeles au début des années vingt : « Les 
ostéo pathes, les chi ro prac teurs, et autres char la tans du même genre 
l’avaient depuis long temps mar quée en s’y ins tal lant. Elle grouillait 
de pan dits, de spi ri tua listes, de scien tistes chré tiens, de voyants et de 
leurs asso ciés, les nécro man ciens. Elle offrait des affaires juteuses 
aux spé cu la teurs immo bi liers, aux cour tiers en valeurs pétro lières, 
aux spé cia listes des écoutes télé pho niques et ainsi de suite »41.
CONCLU SION
Pour excen trique et nova trice qu’elle fût, Aimee Semple 
McPherson s’ins crit néan moins dans la lignée des grandes ﬁ gures 
des « Réveils » qui ont révo lu tionné les tech niques d’évan gé li sa tion 
aux Etats- Unis au ving tième siècle. En rup ture avec le style puri tain, 
elle mit l’accent sur le spec ta cu laire, à la manière de Dwight Moody. 
De ce point de vue, elle rejoint les pré cur seurs du télévangélisme 
moderne. Par ses scan dales, ses excen tri ci tés, son insis tance sur le 
bien- être et le bon heur immé diats, son sens de la déme sure et sa 
maî trise des tech niques du mar ke ting, « Sister » Aimee augu rait les 
pra tiques, tout autant que les dérives, des télévangélistes modernes, 
tels que Jerry Falwell, Jimmy Swaggart et James Bakker42.
Après la dis pa ri tion de « Sister » Aimee, son ﬁ ls Rolf K. 
McPherson lui suc céda à la tête de l’inter na tional Church of the 
Foursquare Gos pel. Au bout de quarante- quatre ans, il fut rem placé 
suc ces si ve ment par Harold Helms, Paul Rissen et Jack Hayford. Au 
moment de son départ à la retraite en 1988, l’inter na tional Church 
comp tait 10 000 Eglises. Ce chiffre est passé, en 2004, à 30 000 – 
41. H. L. Mencken, A Mencken Chrestomathy, New York, Alfred A. Knopf, 
1949, p. 292.
42. Jonathan Kay, « From Rural Ontario, a Preacher who Changed 
America », Free Re public, 25 juillet 2007, http://www.freerepublic.com/focus/f-
 religion/1871554/posts (consulté en octobre 2008)
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soit plus de 4 mil lions de ﬁ dèles ori gi naires de 123 pays43. En 
2003, l’Inter na tional Church céda la sta tion de radio KFSG- FM 
à la compa gnie Spanish Broadcasting Systems pour la somme de 
250 mil lions de dol lars44. En 2006, Richard Rossi, acteur et pro -
duc teur pentecôtiste très contro versé, sor tit un ﬁ lm inti tulé Aimee 
Semple McPherson, retra çant la vie de la pré di ca trice. Alors que 
des revues évan gé liques comme Christianity Today, Charisma et 
Mini stries Today lui réser vèrent un accueil plu tôt favo rable, l’Inter -
na tional Church of the Foursquare Gos pel ﬁ t savoir qu’elle ne cau -
tion ne rait pas ce ﬁ lm45. C’est dire que plus de soixante ans après sa 
mort, Aimee S. McPherson conti nue à faire débat46.
78 rue Henri Durre
59590 RAISMES
mokhtar.benbarka@univ- valenciennes.fr
43. Don Lattin, « Popular evangelist elected to head Foursquare Church », San 
Francisco Chronicle, 5 juin 2005, http://www.sfgate.com/cgi- bin/article.cgi?f=/c/
a/2004/06/05/BAGCO719211.DTL (consulté en octobre 2008)
44. Ibid.
45. http://www.answers.com/topic/international- church-of-the-foursquare-
gospel (consulté en octobre 2008)
46. Merci à M. Laurent Amiotte- Suchet (Obser va toire des reli gions en 
Suisse, Uni ver sité de Lausanne) pour ses pré cieuses remarques.
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